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Lorsque vous avez éliminé l’impossible, 

 

ce qui reste, si improbable soit-il, 

 

est nécessairement la vérité.

(Cité par Sir Arthur Conan Doyle 

dans Le Signe des Quatre)

SHERLOCK HOLMES
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Venise, octobre 1935

— Alessia ?

Ah non, pas déjà… Tu viens à peine de te cou-

cher. Quelle heure peut-il bien être ? Tu ouvres un 

œil, ta paupière papillonne. Une faible lueur éclaire 

ta minuscule chambre. Le soleil entre par les per-

siennes et dessine des traits réguliers sur le mur qui 

fait face à ton lit. Cette teinte chaude et douce, ce 

rose qui tend vers le jaune… Il est sept heures du 

matin, passées d’une quinzaine de minutes. Toute 

la nuit, tu as arpenté la ville pour y guider des tou-

ristes. 

Contre 

quelques 

lires, 

la 

monnaie 

locale, 

tu 

leur 

as 

fait 

visiter 

les 

coins 

les 

plus 

secrets 

de 

Venise. Ta ville, celle qu’on surnomme, à raison, la 

Sérénissime, tu la connais par cœur… Tu y es née 

et tu ne l’as jamais quittée. Tu pourrais t’y diriger 

les 

yeux 

bandés ; 

arpenter 

ses 

ruelles, 

du 

quartier 

du 

Cannaregio 

jusqu’au 

Castello, 

sans 

jamais 

te 

heurter à un mur ou bien tomber dans un canal. 

Tu pourrais même mener une gondole sur l’eau en 

évitant tous les culs-de-sac !
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— Alessia, un billet est arrivé pour toi !

Cette 

voix, 

tu 

la 

reconnaîtrais 

entre 

mille. 

C’est 

Giorgio, ton meilleur ami. Il a douze ans, le même 

âge que toi. C’est bien simple : vous êtes nés à sept 

jours d’écart, lui le 25 décembre, et toi le 31. Ton ami 

est gondolier : il assure la liaison entre le centre-ville 

et Giudecca, la plus grande île de la lagune de Venise.

Bon, il doit y avoir une bonne raison pour que 

Giorgio te réveille. Il sait qu’en ce moment tu tra-

vailles la nuit. Tu te redresses sur ton lit et tu passes 

une main sur tes courts cheveux bruns ébouriffés 

pour les plaquer contre ton crâne.

— Je 

crois 

bien 

que 

c’est 

un 

mot 

qui 

vient 

de 

Peppone, regarde cette façon d’écrire les deux « s » 

de ton prénom, en arabesque… Il a presque couvert 

toute l’enveloppe.

Cette fois, la mention de ce nom familier t’éveille 

tout 

à 

fait. 

Oui, 

c’est 

bien 

l’écriture 

du 

colonel 

Peppone, le chef des carabiniers de Venise, les poli-

ciers locaux. Tiens, tiens… Pourquoi cherche-t-il à 

te joindre si tôt ? Il faut que ce soit une affaire de la 

plus haute importance pour qu’il envoie un messager 

jusqu’à la petite île de San Giorgio Maggiore, là où se 

trouve le repaire des Gerboises, à l’exact opposé du 

poste des carabiniers… Sans attendre, tu décachettes 

l’enveloppe et tu en tires une carte de visite.
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—

Fais voir ! te presse Giorgio.

Mais ton copain ne t’en laisse pas le temps. En 

fait, il s’est tellement penché sur le courrier qu’il te 

gêne pour le lire. Visiblement, on n’est jamais aussi 

bien servi que par soi-même.

Alessia, je te conjure de venir dès que possible 

me rejoindre.

Un crime odieux a été commis hier soir 

et j’aimerais en discuter avec toi.

Je compte sur ta rapidité. Ciao.

Giuseppe Peppone

—

Ah, chouette ! lance Giorgio. Tu vas pouvoir 

mener une nouvelle enquête…

Hum… 

chouette, 

vraiment ? 

Un 

crime 

n’a 

rien 

d’amusant. Et puis, si le colonel t’appelle à l’aide, 

c’est qu’il doit s’agir d’une affaire particulièrement 

complexe. Tu as la réputation d’être une détective 

hors pair. À ton âge, il y a de quoi être fière !

—

Dis, 

Alessia, 

poursuit 

Giorgio, 

si 

tu 

veux, 

je 

t’emmène 

jusqu’au 

poste 

de 

Santa 

Croce 

où 

se 

trouve Peppone.

Excellente idée ! Ça te fera gagner du temps. 
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Tu 

t’habilles 

en 

vitesse, 

enfiles 

une 

chemise 

blanche, une salopette grise et une casquette beige. 

C’est la même tenue que Giorgio, qui porte lui aussi 

l’uniforme des Gerboises. 

Les Gerboises, c’est une société secrète d’enfants 

et d’adolescents née à Paris, à la fin du siècle der-

nier, et qui a essaimé à travers le monde entier, dans 

les 

grandes 

métropoles 

comme 

Londres 

ou 

New 

York… en gros, toutes les villes qui possèdent des 

transports en commun souterrains ! Car les diffé-

rents groupes du réseau vivent à l’abri des regards 

dans les tunnels du métropolitain. Les Gerboises de 

Venise sont une exception. Ici, point de métro mais 

des bateaux-bus, les vaporettos.

 C’est Josiane Hatteras, une infirmière française, 

qui a fondé les Gerboises. Elle souhaitait offrir un 

refuge aux enfants abandonnés, proposer une alter-

native 

à 

l’assistance 

publique 

qui 

ne 

prenait 

pas 

toujours soin de ses pensionnaires. L’organisation 

des 

Gerboises 

repose 

sur 

l’autogestion. 

Les 

plus 

grands 

s’occupent 

des 

plus 

petits. 

Les 

membres 

expérimentés 

guident 

les 

nouveaux 

arrivants. 

Et 

chacun s’engage à verser l’argent qu’il gagne dans 

un pot commun qui sert à toute la communauté. Le 

maître-mot, chez les Gerboises, c’est l’entraide. Plus 

que tout, tu apprécies cette solidarité permanente. 
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L’enthousiasme 

de 

Giorgio 

à 

te 

conduire 

chez 

Peppone en est la parfaite illustration.

Vous quittez aussitôt la partie cachée du monas-

tère de San Giorgio Maggiore, que les moines ont 

cédée aux Gerboises. C’est ce qui a permis au grou-

pement 

d’enfants 

orphelins 

de 

s’établir 

à 

Venise, 

bien que la ville soit dépourvue de métro. La société 

secrète se devait de s’implanter dans la Sérénissime, 

une cité pleine de beauté et de mystère.

Tu 

suis 

Giorgio 

qui 

gravit 

le 

long 

escalier 

de 

pierre menant au jardin du monastère. 

Là, vous gagnez le rivage de l’île et ton camarade 

saute 

dans 

un 

petit 

bateau 

à 

moteur 

réservé 

aux 

urgences des Gerboises. Il démarre l’engin en tirant 

avec force sur un fil. BROM-BROM-BROM… L’eau 

tourbillonne autour de l’embarcation et vous voilà 

partis.

— On y sera dans vingt minutes à peine, souffle 

Giorgio. 

Tu lui adresses un sourire. C’est parfait. Pendant 

le trajet, tu vas pouvoir rassembler tes forces pour te 

concentrer, en prévision du mystère dont tu ignores 

encore tout mais que tu devras bientôt résoudre. 

Giorgio accélère, et des gouttelettes éclaboussent 

ton 

visage. 

Votre 

bateau 

s’engage 

dans 

le 

Grand 

Canal, la voie de navigation la plus large de Venise. 
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Vue d’en haut, la ville ressemble à un poisson dont 

le 

Grand 

Canal 

serait 

l’arête 

centrale. 

Il 

est 

tôt, 

pourtant 

de 

nombreuses 

embarcations 

circulent 

déjà. Sur les rives, le petit peuple s’affaire. 

Après mille voyages, tu es toujours aussi ébahie 

par la beauté des palais qui bordent la voie mari-

time, leurs architectures complexes, leurs couleurs 

flamboyantes. 

Habiter 

Venise, 

c’est 

remonter 

le 

temps. 

Autrefois, 

la 

Sérénissime 

était 

une 

grande 

puissance. 

L’une 

des 

premières 

républiques, 

mais 

aussi le berceau de Marco Polo, le célèbre explora-

teur qui a fait découvrir la Chine aux Européens.

Au XV

e

 siècle, Venise était le centre du commerce 

mondial et la plus grande ville portuaire, comptant 

pas 

moins 

de 

deux 

cent 

mille 

habitants. 

Les 

édi-

fices flottants, alors en construction, rivalisaient de 

luxe : ils étaient décorés par les plus grands artistes 

de l’époque.

C’est à cette période que Venise a atteint son apogée.

Puis 

il 

y 

a 

eu 

l’épisode 

de 

peste 

en 

1630, 

qui 

décima 

un 

tiers 

de 

la 

population… 

Histoire 

tra-

gique dont tu trouves encore des traces à chaque 

coin de rue… Napoléon s’empara ensuite de la ville 

avant de la céder à l’Autriche. Dans les années 1800, 

l’Italie s’unifia. Alors Venise rentra dans le rang et 

devint une « simple » partie de ce somptueux pays. 
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Ça y est ! Vous êtes arrivés ! Giorgio coupe le 

moteur et fait voguer l’embarcation vers le petit 

quai 

en 

face 

du 

poste 

des 

carabiniers. 

Derrière 

toi s’élève le brouhaha de la gare, de l’autre côté 

du canal.

Les 

passagers 

vont 

débarquer 

des 

trains 

pour 

continuer… à pied ! Car, à Venise, l’automobile 

est 

proscrite. 

Les 

seuls 

bruits 

que 

tu 

es 

suscep-

tible d’entendre sont les moteurs des vaporettos, 

le clapotis de l’eau, les éclats de voix des locaux et 

les cris d’émerveillement des touristes…

— Bonne chance ! te salue Giorgio.

Tu le remercies d’un sourire et tu grimpes sur le 

quai.

— Tu me raconteras tout, hein ? Promis ?

Promis !

À présent, le soleil inonde les dalles orangées que 

tu foules en direction du poste des carabiniers.

— Ah ! 

Alessia ! 

t’apostrophe 

l’un 

d’eux 

en 

te 

voyant pousser la porte. Peppone t’attend. Tu sais 

où est son bureau… Sinon, tu n’as qu’à suivre les 

grognements…

Oui, 

tu 

connais 

le 

chemin. 

Tu 

entres 

dans 

le 

vaste 

bâtiment, 

puis 

tu 

gravis 

les 

marches 

du 

grand 

escalier 

de 

bois 

en 

les 

avalant 

trois 

par 

trois.
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Des 

bruits 

étranges 

te 

parviennent, 

comme 

si 

un ours errait au premier étage… Peppone a l’air 

sacrément en forme !

Tu déboules dans son bureau en te rendant au 

2

.








2

— Alessia ! tonne-t-il. Ce n’est pas trop tôt !

Il en a, du culot, le patron des carabiniers ! Tu 

es venue aussi vite que possible. Il contourne son 

bureau 

avec 

difficulté, 

en 

rentrant 

son 

ventre 

proéminent.

— Bien, bien, ne perdons pas de temps. Tu as pris 

ton petit déjeuner ? Non, évidemment. Ah ! Cette 

jeunesse qui ne pense même plus à se restaurer trois 

fois par jour…

Il 

parle 

vite, 

Peppone, 

trop 

vite, 

parfois. 

Heureusement, toi, tu parviens à le suivre.

— Tiens, lâche-t-il en te tendant une boîte en fer. 

Ce sont des Pane del Doge, je sais que tu en raffoles, 

comme moi… Maman les a faits hier. Je te sers un 

café et tu les dégustes tout en m’écoutant, marché 

conclu ?

Tu 

hoches 

la 

tête. 

Le 

Pane 

del 

Doge, 

c’est 

un 

gros 

sablé 

à 

base 

de 

farine 

et 

de 

sucre, 

parsemé 

d’amandes et de raisins secs. Délicieux, quoiqu’un 

peu bourratif… C’est aussi le surnom que les cara-

biniers 

donnent 

– 

secrètement 

– 

à 

Peppone. 

Lui 

trouvent-ils une tête de sablé ?
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Le colonel verse deux cuillerées de café dans de 

l’eau bouillante. Il patiente un instant, puis presse 

le piston de la cafetière avant de te servir le liquide 

dans une jolie tasse en porcelaine. Tu en bois une 

gorgée, puis une autre. Tu adores le café brûlant.

— Bien, bien… souffle-t-il en regagnant son bureau.

Il se laisse tomber dans son gros fauteuil, et c’est 

comme 

si 

tout 

l’immeuble 

avait 

tremblé ! 

Tandis 

qu’il reprend haleine, tu observes son vaste bureau 

qui offre une vue magnifique sur le Grand Canal. 

Dans 

la 

pièce, 

tout 

est 

scrupuleusement 

rangé : 

il 

n’y a pas une feuille qui dépasse. Peppone est un 

peu maniaque. Même le dossier ouvert devant lui 

est parfaitement aligné avec le sous-main.

Depuis 

combien 

de 

temps 

le 

connais-tu ? 

Cela 

doit faire deux ans, à peu près… Tu l’as rencon-

tré alors qu’il cherchait à élucider l’affaire du Chat 

gris, qui terrorisait toute la ville. Un homme errait 

la nuit, dans les ruelles de Venise, assommant les 

passants pour les détrousser. Il portait un curieux 

masque de chat gris et miaulait toujours en quittant 

la scène de ses forfaits. Les carabiniers, menés à cette 

époque 

par 

le 

colonel 

Gianfranco 

Ziotti, 

avaient 

beau 

déployer 

des 

trésors 

d’ingéniosité, 

quadril-

ler la ville tous les soirs, rien n’y faisait. L’homme 

semblait inarrêtable. Et c’est toi, Alessia, qui, après 

2

CAHIER

CAHIER 

 1

15








une bien dangereuse enquête, es parvenue à dési-

gner le coupable… le colonel Ziotti en personne ! 

Voilà pourquoi le « Chat gris » réussissait à déjouer 

les ruses des carabiniers. Tu as partagé cette infor-

mation avec Peppone, l’adjoint de Ziotti, qui, par 

voie 

de 

conséquence, 

a 

aussitôt 

récupéré 

le 

poste 

de son supérieur. Une passe difficile pour ton inter-

locuteur, qui adulait son chef. Encore aujourd’hui, 

chaque fois que Peppone entend le nom de son pré-

décesseur, ses cheveux blonds, aussi courts et hir-

sutes que les tiens, se dressent sur sa tête.

Évidemment, 

un 

lien 

fort 

vous 

unit 

désormais. 

Peppone 

sait 

que 

tes 

capacités 

de 

déduction 

sont 

hors 

du 

commun. 

Aussi, 

dès 

qu’un 

mystère 

trop 

retors pour ses troupes et lui se présente, il n’hésite 

pas un seul instant à solliciter tes services.

Même 

si 

tu 

ne 

vas 

pas 

jusqu’à 

considérer 

Peppone comme un ami, vous partagez de sympa-

thiques 

moments 

ensemble, 

entre 

deux 

enquêtes. 

Par exemple, des promenades en bateau, au cours 

desquelles tu lui fais découvrir les coins secrets de 

Venise. Ou il t’invite parfois sur l’île de Burano, où 

vit sa mère, une cuisinière de grand talent qui parle 

toujours à son fils comme s’il avait cinq ans.

— Comment 

trouves-tu 

le 

Pane ? 

Succulent, 

n’est-ce 

pas ? 

Je 

me 

retiens 

de 

ne 

pas 

en 

dévorer 
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un, moi aussi. Mais, tu le sais, je déteste parler la 

bouche pleine…

Oui, penses-tu, il vaut toujours mieux éviter… 

Le colonel marque une pause, avant de se lancer :

— Alessia, c’est terrible…

Il baisse la tête en disant cela, mais il la relève 

soudain pour crier :

— Le 

directeur 

de 

l’Opéra 

de 

Venise 

a 

été 

assassiné !

Va en 

3

 pour en apprendre plus.
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— Oui, Alessia, Lorenzo Fibonacci a été retrouvé 

mort 

dans 

son 

bureau 

situé 

au 

sommet 

de 

la 

Fenice, le plus bel opéra du monde, notre Opéra ! 

Empoisonné 

au 

cyanure, 

tu 

entends 

cela ? 

C’est 

ce que l’autopsie a révélé… Quel rude coup pour 

notre cité et notre pays !

Tu ne peux qu’acquiescer.

Bien 

sûr, 

tu 

ne 

gravites 

pas 

dans 

les 

mêmes 

sphères 

que 

Lorenzo 

Fibonacci, 

l’un 

des 

person-

nages les plus célèbres d’Italie, et même connu dans 

le 

monde 

entier. 

Avant 

d’être 

nommé 

directeur 

de 

l’Opéra 

de 

Venise, 

c’était 

un 

prestigieux 

chef 

d’orchestre, 

réclamé 

par 

toutes 

les 

grandes 

salles, 

de New York à Tokyo, en passant par Londres et 

Paris. Mais, de ton point de vue, c’était surtout un 

homme bon et généreux. Ce notable 

consacrait 

du 

temps 

aux 

pauvres 

gens de Venise. Il soutenait des 

associations caritatives et offrait 

toujours 

des 

places 

aux 

jeunes 

déshérités 

de 

la 

région, 

afin 

qu’ils puissent découvrir l’opéra.
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Peppone soupire.

— Je 

lis 

sur 

ton 

visage, 

ma 

chère 

Alessia, 

que 

c’est un choc pour toi aussi. Écoute-moi bien, à 

présent… 

Il 

ne 

peut 

être 

question 

d’un 

suicide ; 

d’ailleurs, on n’a retrouvé aucune fiole de poison 

près du corps. Hier, Lorenzo a passé sa matinée 

à 

déambuler 

dans 

le 

théâtre. 

Il 

avait 

un 

certain 

nombre de rendez-vous. Puis il s’est retiré avant 

le déjeuner dans son bureau. Il a fermé la porte 

à 

double 

tour 

afin 

de 

travailler 

en 

paix 

sur 

la 

programmation de la prochaine saison. Ce n’est 

qu’à 

dix-huit 

heures 

que 

l’alarme 

a 

été 

donnée. 

Fibonacci n’avait pas honoré son rendez-vous de 

l’après-midi, or on le savait très ponctuel. Ni une 

ni deux, le régisseur, un certain Mirko, a défoncé 

la porte avec plusieurs de ses employés, car son 

directeur ne répondait pas à ses appels… Stupeur ! 

Ils l’ont retrouvé face contre terre, mort ! Nous, 

les 

carabiniers, 

sommes 

arrivés 

une 

vingtaine 

de minutes plus tard. Je n’ai pu que constater le 

décès. On aurait pu penser à une mort naturelle, 

un arrêt cardiaque, par exemple, mais Fibonacci 

avait 

le 

visage 

dans 

un 

tel 

état 

de 

terreur… 

De 

plus, ses lèvres et les extrémités de son nez étaient 

bleutées, 

tant 

et 

si 

bien 

que 

le 

légiste 

a 

tout 

de 

suite envisagé l’intoxication au cyanure… 
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Quelle 

histoire ! 

Tu 

redoubles 

d’attention 

pour 

bien entendre la suite.

— Le cyanure est un poison à l’action extrêmement 

rapide, tu le sais, Alessia. On a d’abord imaginé que le 

directeur de la Fenice avait ingéré quelque chose dans 

son bureau, ou juste avant d’y entrer. Pourtant, il n’a 

pas mangé : il jeûnait le midi, cela faisait partie de son 

régime. De plus, le légiste a indiqué que le décès avait 

eu lieu aux alentours de dix-sept heures. Le médecin 

a fouillé l’estomac de la victime, mais il n’y avait rien 

à l’intérieur, strictement aucun aliment susceptible de 

l’avoir empoisonné. On a également étudié la carafe 

d’eau avec laquelle il s’abreuvait : elle ne contenait pas 

plus de résidu de poison. Rien de rien.

Tu 

te 

fais 

la 

réflexion 

que 

quelqu’un 

aurait 

pu 

entrer dans la pièce, une personne qu’il connaissait, 

à qui il aurait ouvert sans crainte. Cette personne 

pourrait-elle lui avoir offert un mets empoisonné ?

Lorsque 

tu 

partages 

cette 

idée 

avec 

Peppone, 

celui-ci secoue la tête.

— C’est 

impossible. 

La 

secrétaire 

de 

Fibonacci, 

Graziella, 

était 

à 

son 

poste 

tout 

l’après-midi. 

Or, 

on est obligé de passer devant elle pour s’introduire 

chez le directeur.

Tu 

évoques 

la 

ou 

les 

éventuelles 

fenêtres 

du 

bureau…
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— On les a toutes retrouvées fermées. Et puis elles 

sont situées au dernier étage de l’Opéra, impossible 

d’y accéder.

Ne 

reste 

plus 

que 

l’hypothèse 

du 

gaz. 

D’après 

tes souvenirs, le cyanure peut aussi se trouver sous 

cette forme. Et si l’assassin avait fait passer un gaz 

empoisonné sous la porte, par exemple ?

— Graziella s’en serait aperçue, balaye le colonel. 

Et 

puis, 

le 

régisseur 

et 

les 

employés 

auraient 

été 

intoxiqués à leur tour, en pénétrant dans le bureau, 

puisque la pièce était close. 

Tu hoches la tête. C’est tout à fait exact. Ce qui ne 

vous avance pas beaucoup…

— Il 

nous 

faut 

à 

tout 

prix 

découvrir 

l’identité 

de l’empoisonneur, et comprendre comment il est 

parvenu à ses fins. J’ai déjà ma petite idée sur les 

suspects. Je pense aux quatre proches de la victime, 

avec qui il avait rendez-vous dans la matinée. Il s’agit 

de Maria Scala, la célèbre cantatrice, John Baxter, 

l’auteur de romans policiers, sœur Valentina, une 

religieuse, 

la 

propre 

sœur 

de 

la 

victime, 

et 

enfin 

Salvatore Argento, le meilleur ami de Fibonacci, un 

collectionneur d’art richissime dont tu as sûrement 

déjà entendu parler… Ces quatre suspects ont eu 

maille à partir avec la victime, qui les a croisés à 

l’Opéra avant de s’enfermer dans son bureau.
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Eh bien… en voilà une affaire intrigante ! De quoi 

te régaler les méninges !

— Alors ? demande le colonel. Vas-tu m’aider à 

résoudre ce mystère ? 

Oh que oui ! Il y a là tous les ingrédients propres 

à une enquête impossible, du genre de celles que tu 

apprécies par-dessus tout. Car comment expliquer 

l’empoisonnement du directeur de la Fenice alors 

qu’il était seul dans son bureau, qu’il n’avait rien 

mangé depuis le début de la journée, et que l’eau de 

son pichet n’était pas contaminée ? Pour toi, l’en-

quête commence dès maintenant ! Et c’est ce que tu 

déclares fougueusement au colonel, en bondissant 

avec enthousiasme de ta chaise.

— Ah, je n’en attendais pas moins de toi, chère 

petite Gerboise, te félicite Peppone.

Le colonel parcourt alors le dossier qui se trouve 

devant lui. Il en extrait un plan de Venise qu’il te 

tend aussitôt. Tu le déclines. Nul besoin de plan, tu 

connais ta ville comme personne !

— Ce 

n’est 

pas 

un 

plan 

ordinaire, 

explique 

le 

colonel. Tu vois bien que j’ai indiqué, en plus de 

l’endroit où nous sommes actuellement, cinq lieux 

où tu pourras trouver de multiples indices, j’en suis 

persuadé. Avec cela, et la liste des quatre suspects, 

tu vas pouvoir te montrer des plus efficaces. Et je ne 
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doute pas que tu seras capable de mettre un point 

final à ce mystère avant la tombée du jour.

Quoi ? En une journée à peine ? Tu lui demandes 

si c’est une volonté de sa part.

— Disons que, plus vite nous arrêterons l’assassin 

de Fibonacci, mieux ce sera pour nous. La nouvelle 

a bouleversé le maire et les autorités. Le directeur 

de la Fenice, ce n’est pas n’importe qui ! Aussi, ils 

exigent des résultats rapides et probants.

Tu acquiesces. Après tout, ce défi ne te fait pas 

peur.

— Bon, 

comment 

veux-tu 

procéder, 

Alessia ? 

Souhaites-tu en savoir plus à propos des quatre sus-

pects, ou bien préfères-tu que je te détaille les lieux 

présents sur le plan ?

Avant toute chose, regarde ledit plan (pp. 24-25).

Ensuite, si tu optes pour en apprendre plus sur les proches 

de Fibonacci, rends-toi en 

4

.

Mais si tu préfères que le colonel commente le plan 

de Venise qu’il t’a conﬁé, va en 

5

.
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p. 119
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L’hôtel Danieli

p. 76
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— Évidemment que tu souhaites en savoir plus 

sur les suspects ! lance Peppone. Alors, écoute-moi 

bien… 

Il ouvre derechef son dossier et 

te présente les clichés des quatre 

protagonistes, qu’il aligne face 

à toi.

— Ici, c’est Maria Scala, 

commence 

le 

colonel, 

en 

tapotant avec son gros doigt 

la première photo.

Sur 

le 

papier, 

tu 

découvres 

une 

jolie femme d’une quarantaine d’années, aux traits 

fins.

— C’est l’une de nos plus fameuses cantatrices. 

Fibonacci 

l’appréciait 

énormément 

et 

lui 

confiait 

toujours 

un 

rôle 

lorsqu’il 

montait 

un 

opéra 

à 

la 

Fenice. 

Je 

crois 

bien 

avoir 

entendu 

qu’ils 

étaient 

en couple, il y a de cela fort longtemps… Et puis 

Fibonacci a épousé une riche héritière du Texas, qui 

est morte il y a quelques années. Maria Scala lui en 

aurait-elle tenu rigueur, tant d’années après ? C’est 
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